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AVEC L'ILLUSTRE DOCTEUR MA THÉ US ERRANT 
ET SA RENCONTRE A HASLACH 
AVEC LES LORRAINS PÈLERINANT 
« Je viens de lire Mathéus. Est-ce d'un pignouf ! » s'exprimait 
Gustave Flaubert dans une lettre à George Sand. Et il ajoutait : « Ces 
deux cocos ont l'âme bien plébéienne »(1) . 
Jugement sévère et partant sans indulgence , sans élégance . Traiter 
Erckmann et Chatrian de deux « cocos » ! . . .  Cependant malgré le ton 
supérieur et dédaigneux, jugement qui laisse deviner la spécificité 
populaire des deux écrivains ,  laquelle leur vaudra notoriété et gloire . 
Issus tous deux du peuple , ils écrivaient pour le peuple , dans une langue 
simple , des récits qui le concernaient et qui agissaient sur son âme . 
Fréquentant , à Paris , la brasserie alsacienne de Gambrinus, alors 
située dans le faubourg Saint-Denis , ils y côtoyaient des gens du commun, 
trinquaient et buvaient avec eux . Un jour, certains hauts personnages de 
la société cultivée en firent la remarque à Erckmann : « Quand on a 
passé la journée dans la fréquentation des esprits supérieurs , répondait-il, 
on est heureux de se retremper dans la société des imbéciles »(2) . Imbéci­
les ! .  . .  un mot pour choquer, plutôt un mot pour bien marquer le choix 
délibéré , qui dans la pensée de l'auteur devait se traduire par les gens 
simples ,  naturels et vrais . 
Cet amour du peuple pouvait se révéler et se sublimer par des 
actions comme celle du Bon Samaritain de l'Évangile . 
En 1841 , la soirée de Noël , à Phalsbourg , la place d'Armes 
recouverte de neige , un froid glacial , Erckmann vient de pénétrer dans 
le café Hermann-Fort y jusqu'à ces derniers temps Prud'homme , lors­
qu'un bohémien se présente à l'entrée grelottant dans ses habits d'été et 
désirant jouer du violon. Les nomades avaient fâcheuse réputation , 
vivant de contrebande , braconnage , chapardage . On les craignait . 
Un gendarme nommé Descarmes qui était sur les lieux, s'approche 
pour saisir le musicien ; Erckmann intervient et dit au malheureux : 
« Venez avec moi . Je vous invite au souper de Noël chez mon père » .  
Tous deux s'acheminent vers l a  maison , suivis par l e  sbire qui ne  lâche 
sa proie que lorsqu'il est bien convaincu que le père d'Erckmann accueil­
lera le bohémien et l'hébergera pour la nuit de Noël(3) . 
L 'Illustre Docteur Mathéus ne réussit pas non plus à séduire Émile 
Zola qui écrivait en 1879 : 
1) Erckmann·Chatrian, Contes et romans nationaux populaires. Éd. J.J. Pauvert, 1963 , Vol. 14, La 
vie et l'œuvre d'Erckmann-Chatrian, p.  6. 
2) Op. cit. , G. Benoit-Guillard, p.  107 .  
3) Op. cit. p.  41 et  42. 
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« J'aime peu l'Illustre Docteur Mathéus. Cette histoire d'un savant 
qui s'en va par monts et par vaux, prêchant la Palingénésie . . .  est une 
fantaisie littéraire et philosophique . . .  Elle contient de jolis détails , mais 
elle pèche par cette monotonie que j 'ai reprochée à Erckmann-Chatrian , 
elle prouve que l'écrivain reste un conteur, quelle que soit la longueur 
de ses ouvrages . »(4) . 
N'être que conteurs , c'est le reproche principal que Zola adresse 
pour l'ensemble de leurs œuvres à nos deux écrivains qui décrivent avec 
justesse « mais , dit-il , ne vont pas jusqu'à l'âme des personnages afin 
d'en analyser les désespoirs et les espérances » .  
L 'Illustre Docteur Mathéus n'essuya pas que des critiques ,  i l  eut 
aussi ses chantres .  Œuvre d'inspiration pure , souligne Henri Weiss qui 
ajoute : « le conteur-poète se borne à vouloir charmer le lecteur; il 
chante des récits pittoresques , émanant de cette région vosgienne où se 
combinent, comme par une préfiguration du proche avenir , ces peuples 
de l'Alsace et de la Lorraine qui se croient si différents l'un de l'autre(5) . 
Marcel Schneide souligne la verve railleuse du récit(6) .  Edmond 
About , installé près de Saverne au pied du Koepel , familier d'Erckmann, 
après avoir pris connaissance de l 'Illustre Docteur Mathéus, enthou­
siasmé , se promet de suivre , par petites étapes ,  l'itinéraire de l'original 
philosophe(7) . 
Après des débuts difficiles et après avoir essuyé des refus d'insérer 
de la part de la direction de la Revue des Deux Mondes, de celles du 
Journal pour tous et du Siècle, l 'Illustre Docteur Mathéus fut enfin 
accepté et parut à partir de 1857 en feuilletons dans la Revue de Pans(8} . 
En 1859 , Bourdillat l'éditait en un volume . Et ce fut aussitôt le 
commencement du succès du récit , et, dans la foulée , de l'ensemble des 
romans populaires , des contes fantastiques , des romans nationaux 
d'Erckmann-Chatrian . 
Jules Claretie salua la parution de l 'Illustre Docteur Mathéus avec 
satisfaction et parla du charme ressenti à sa lecture . Il écrivit : 
« Le livre eut du succès. Il y avait longtemps qu'on n'avait pas lu de 
récits fantastiques .  Ce mélange d'Hoffmann et d'Edgar Poë fut l'effet 
d'un mets exotique dans un repas à la française . » 
Et il poursuivit : 
« On se mit donc à lire le Docteur Mathéus. » 
Et ajouta encore : 
4) Op. cit. , p. 284. 
5) Op. cit. , p.  346 et 347. 
6) Op. cit. , p. 338. 
7) Op. cit. , p.  97 . 
8) Op. cit., p. 89. 
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« Le lendemain de la publication de leur premier livre , Erckmann­
Chatrian étaient célèbres. »(9) . 
Les éditions se succédèrent : Bourdillat derechef en 1860 ; Hetzel et 
Lacroix en 1864 ; Hetzel seul en 1866-67 , 1879 , 1882 . S 'ensuivit une 
longue éclipse . En 1962 parut la réédition par Jean-Jacques Pauvert(lO) . 
Pour ce qui nous concerne , nous n'hésitons pas à avouer que nous 
avons suivi avec une joie réelle et vive les errances de l 'Illustre Docteur 
Mathéus en Basse-Alsace en communion de pensée avec le célèbre 
poète et auteur dramatique espagnol du XVIIe siècle , Caldéron de la 
Barca, qui a écrit : « Que ce soit vérité ou songe , il importe avant tout 
d'agir . »(11) . Agir ! . . .  voilà le mot-clef. Le célèbre et original Docteur 
Mathéus agit en abandonnant sa vie tranquille de notable et en quittant 
son village du Graufthal : il va , part , erre , se lance dans des aventures 
risquées au rythme de ses caprices et de ses impulsions comme la fumée 
qui s'échappe de la pipe de l'Ami Fritz en volutes évanescentes vers le 
plafond de la brasserie du Grand-Cerf. 
Ouvrons le volume et plongeons-nous dans la lecture de l 'Illustre 
Docteur Mathéus. 
Au bourg du Graufthal où coule et susurre la Zinsel , dans ce site 
touristique renommé où survit le souvenir de la Felsekathe , dernière 
occupante d'une des habitations troglodytiques jusqu'à sa mort survenue 
en 1858 à l'âge de 82 ans , vivait modestement au siècle dernier le médecin 
Frantz Mathéus en compagnie de sa vieille servante Martha et de son 
cheval Bruno . 
« Maître Frantz était le type curieux des anciens doctores medicinre, 
theologire ou philosophire; sa figure exprimait la plus douce quiétude , la 
plus parfaite bonhomie . . .  Il faisait aussi des expériences de physique et 
de chimie pour se distraire »(12) . 
Certains traits du personnage nous font penser au Docteur Jean­
Sébastien Marchal de Lorquin dont nous avons ailleurs rappelé la vie(13) . 
« Il montait à cheval de grand matin pour aller visiter ses malades ; 
il rentrait tard , harassé de fatigue ; le soir , au lieu de s'enfermer dans sa 
bibliothèque , il descendait au jardin pour émonder sa treille , écheniller 
ses arbres ,  sarcler ses laitues ; après le souper, arrivaient Jean-Claude 
Wachtmann le maître d'école , Christian le garde-champêtre , et quelques 
commères du voisinage avec leurs rouets . On s'asseyait autour de la 
table, on causait de la pluie et du beau temps , Mathieu s'entretenait de 
9) Portraits contemporains, Librairie illustrée, 1875 et op. cit . ,  p.  294. 
10) Op. cit, p .  376. 
11) Cervantès, Don Quichotte, Préface de Ventura Garcia Caldéron, Bordas , 1949 , p .  XV. 
12) Pauvert XIII, p. 139 
13) Mémoires de l'Académie Nationale de Metz (1982) , 1983 , p.  154-171 .  
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ses malades , puis on allait tranquillement se coucher à la nuit close , 
pour recommencer le lendemain . »(14) . 
Cette vie sage et douillette durait depuis des années et aurait pu 
continuer encore bien longtemps si notre héros passionné de métaphysique, 
auteur d'un ouvrage en seize volumes : « Palingénésie - psychologico -
anthropozoologique » - la palingénésie , comme chacun sait , est une 
science philosophique qui traite de la renaissance des corps après la mort 
- ne fut saisi d'une subite frénésie délirante d'aller prêcher et enseigner 
dans le monde cette doctrine , source de félicité pour le genre humain . 
Et le voilà qui s'enfuit un beau matin sur Bruno , son palefroi , en 
fonçant tel un ouragan au travers du cercle formé par sa servante et ses 
amis qui voulaient le retenir(15) . Tout à la joie de pouvoir enseigner sa 
doctrine il arrive aux abords du cabaret de la Lèche frite, situé à deux 
lieues du Graufthal , endroit qui pourrait se situer dans les parages du 
croisement actuel dit de la Colonne. Il y recrute son premier disciple 
Coucou Peter (qu'il convient de prononcer Coucou Pêtre) , le violoneux, 
coureur de fêtes champêtres , de bonne chère , de jupons , qui deviendra 
son compagnon de randonnée , qui se chargera de l'intendance et qui 
interviendra avec son sens pratique dans les moments critiques , comme 
Sancho Pança le fit pour Don Quichotte . 
Rempli de la foi du néophyte , il s'écrie à la cantonade : 
« Regardez-moi bien, vous autres , . . .  je suis le prophète Coucou 
Peter ! . . .  ah ! ah ! ah ! vous ne vous attendiez pas à ça, ni moi non plus ! 
Voici mon Maître . . .  Nous allons prêcher dans l'univers ! . . .  Moi , je 
marche en avant : crin-crin ! crin-crin ! crin-crin ! Le monde arrive ; 
nous annonçons la pérégrination des âmes ; ça flatte le public, et houpsasa ! 
on mange bien, on roule sa bosse , et houpsasa, on couche par ici , on se 
promène par là, et houp et houpsasa ! (16) . »  
Nos deux compères se  mettent aussitôt en  marche , dévallent en 
direction de la Steinbach dans la vallée de la Zorn, gagnent ensuite à 
travers bois l'embranchement des Trois-Fontaines et de là se dirigent 
vers Oberbronn - vraisemblablement Obersteigen . 
Citons l'accueil chaleureux par la mère Windling , hôtesse de 
l'Auberge et veuve en quête d'épousailles, les méditations du bon docteur, 
les mangeailles et ripailles de Coucou Peter, leur fuite sous les huées et 
les morsures des coups de triques(17) . 
Lorsque suffisamment éloignés , ils se sentirent en sécurité dans 
l 'asile de la forêt , ils s'allongèrent sous les épicéas et l'illustre docteur 
14) Pauvert, XIII , p.  141. 
15) Op. dt. , p.  156. 
16) Op. dt. , p .  163 et 164. 
17) Op. dt. , p.  170 à 204. 
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s'endonnit . Il fut réveillé par Coucou Peter qui s'écriait : 
« Maître Frantz, levez-vous . Voici les pèlerins de Haslach qui descen­
dent de la montagne . » 
« A travers les hauts sapins s'avançaient à perte de vue une immense 
file de pèlerins , les uns sur-pieds , leurs bottes au bout de leur bâton de 
voyage , les autres chargés de provisions . » 
Une vieille femme récitait les invocations de la litanie de la Vierge 
et la foule répondait « Priez pour nous ! ». C'étaient les Lorrains venus 
pour la commémoration de la fête de Saint Florent . 
L'illustre Docteur fut convaincu que le grand Demiourgos ,  l'Être 
des êtres, l'appelait , avait dirigé ses pas vers ce rassemblement de peuples 
pour y prêcher sa doctrine . 
Suivent ensuite dans le roman les péripéties du séjour des deux 
compères à Haslach, submergés par la marée des pèlerins et les difficul­
tés de trouver un refuge , la description du bourg revêtu de sa parure de 
fête , la place décorée, les cris du veilleur de nuit , l 'appel des cloches 
pour les offices ,  les tables d'hôtes préparées avec les vins et les mangeail­
les pour les plus pourvus , les repas improvisés sur l'herbe pour les 
démunis, l'aprêté des naturels du lieu pour soutirer l'argent des pèlerins 
pour un abri , un hangar, de la paille . 
Au milieu de tout ce grouillement d'humains , Coucou Peter fut d'un 
précieux secours pour dénicher un hébergement pour le docteur et le 
maire de Dabo et son épouse , Dame Thèrèse , qu'ils avaient rencontrés. 
Deux miracles marquèrent le séjour de Mathéus à Haslach . L'un, 
monté par Coucou Peter, celui de l'ange qui tournait la broche à l'auberge 
pendant la messe , et l 'autre , réalisé par le docteur en présence du peuple 
accouru : la guérison de Margrédel , la paralytique , à l'instar de Jésus 
opérant dans les Évangiles : 
« Femme, avez-vous confiance dans l 'Être des êtres . . .  dans sa bonté 
infinie , interrogea-t-il ? » 
Et sur la réponse de Margrédel : 
« Eh bien , s'écria Mathéus d'un accent ferme , la foi vous a sauvée ! 
Levez-vous vous êtes guérie ! » 
Et devant la foule ébahie , Margrédel se leva et se dirigea vers sa 
maison . 
Arrivé à ce stade du récit , le lecteur pourrait croire que le séjour et 
la tranquillité du bon Docteur et de son disciple à Haslach étaient assurés , 
pour ne pas dire privilégiés . Point ne fut le cas . Menacés des gendarmes 
pour excitation du peuple à la révolte et expulsés sur le champ par le 
maire de Haslach, leur brave cheval Bruno confisqué par l 'aubergiste 
des Trois-Roses pour défaut de paiement de la nourriture et du logement, 
ils ne durent leur salut qu'à Dame Thérèse en lannes qui avait glissé 
furtivement 30 francs dans la poche de Coucou Peter(18) . 
18) Op. cit . ,  p. 205 à 247 . 
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Rebroussant chemin par les sentiers de la forêt en devisant sur l'in­
gratitude des humains , ils arrivèrent au hameau de Tiefenbach (peut­
être était-ce Diebach) situé dans une gorge de la montagne , et le traver­
sèrent . 
« Allons à Saverne , s'écria alors Maître Frantz ! » 
Coucou Peter tenta de l'en dissuader; Saverne était une ville infestée 
de gendarmes . . .  En réalité parce que le gredin était marié et qu'il avait 
placé sa femme Grédel en qualité de servante chez le pasteur Schweitzer(19) . 
Ils prirent donc la direction de Saverne . Égarés en forêt , ils trouvè­
rent le gîte et le couvert auprès d'une troupe de bohémiens , de Zigei­
ners(20) , et après avoir gravi la montagne de Dabo , descendirent dans la 
vallée de la Zorn. A Saverne , ils furent hébergés par le pasteur et choyés 
par la douce Grédel que Coucou Peter trouvait trop maigre pour son 
usage . Le pasteur sut adroitement détourner Franz Mathéus de prêcher 
sa doctrine dans le temple(21) . Recherchés tous deux par les gendarmes 
et menacés des galères,  ils se mirent en route pour Strasbourg où jadis le 
médecin avait été étudiant . Strasbourg n'était plus le Strasbourg de sa 
jeunesse et la mélancolie s'empara de son âme . . .  à la pensée « de la 
bonne , de l'innoncente Louise qui filait d'un air pudique , tandis que lui , 
Mathéus , assis à ses genoux sur un tabouret ,  la regardait des heures 
entières et murmurait : Louise , est-ce que vous m'aimez bien ? » 
Georges Muller, le maître d'hôtel du Héron qui avait promis à 
Mathéus le gîte et le couvert lorsqu'il viendrait à Strasbourg, c'était il y a 
35 ans , était décédé . Son fils bienveillant hébergea gracieusement les 
deux errants . C'est alors que le bon Docteur , de plus en plus mélancoli­
que , doutant de sa mission ,  décida, quand il apprit que Coucou Peter 
venait de s 'engager comme garçon-brasseur dans les caves du Héron, de 
retourner au Graufthal . 
Ce dernier recommanda à son ancien Maître de prendre le chemin 
par Wasselonne , Marmoutier, Saverne et, pour qu'il puisse être reçu 
dans les hostelleries , son bon cœur, - le drôle en conservait dans le 
secret de son âme - lui glissa dans la poche des arrhes que lui avait 
avancées son nouveau maître(22) . 
Si vous voulez connaître quel fut l'accueil au Graufthal , eh bien , 
lisez ou relisez l 'Illustre Docteur Mathéus. Vous ne le regretterez pas . 
Le récit est truffé de descriptions de paysages , de scènes d'époque , qui 
sont de vrais régals pour l'esprit . Deux extraits suffiront à montrer la 
richesse des sensations : couleurs , sons , odeurs , et le réalisme des nota­
tions . 
19) Op. cit, p. 248 à 250. 
20) Op. cit, p.  251 à 261 .  
2 1 )  Op. cit, p.  261 à 269. 
22) Op. cit, p. 289 à 314. 
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Le premier décrit les joies simples et paisibles de la vie au village , 
celles qui parlaient au cœur de Mathéus : « Le bonhomme aimait surtout 
la vie champêtre : ce parfum d'herbe et de fleurs qui imprègne l'air à 
l'époque de la fenaisaon; les grandes voitures chargées qui stagnent sous 
les hautes lucarnes ,  tandis que les bœufs se reposent de leurs fatigues , 
que les bras s'allongent pour recevoir les bottes de foin suspendues au 
bout de longues fourches luisantes et que les faucheurs se couchent à 
l'ombre pour se rafraîchir ;  le tic-tac cadencé des batteurs en grange ; les 
tourbillons de poussière qui s'envolent des évents ; les éclats de rire des 
jeunes filles qui se roulent au grenier; les bonnes figures de vieillards , 
têtes blanches et osseuses qui s'inclinent aux fenêtres ,  le bonnet de coton 
sur leur crâne chauve . »(23) .  
L'autre , comme en contrepoint , exalte les promesses e t  les jouissan­
ces des plaisirs de la table , celles qui faisaient tressaillir d'allégresse la 
bedaine rebondie de Coucou Peter : 
« Entre les deux portes,  on voyait un superbe cochon écartelé sur 
une large échelle et pourfendu depuis le cou jusqu'à la queue : c'était 
blanc, c'était rouge , c'était lavé , rasé , nettoyé , enfin c'était ravissant . » 
Plus loin , 
« On était au milieu de la préparation des boudins : le feu brillait 
sur l'âtre ; les grands plats de l'étagère étincelaient comme des soleils ; le 
petit Michel tournait sa fourchette dans la marmite avec une régularité 
merveilleuse ; dame Catherine Windling, les manches retroussées jus­
qu'aux coudes , en face du cuveau, levait majestueusement la grande 
cuiller de lait , de sang, de marjolaine et d'oignons hachés ; elle versait 
lentement tandis que la grosse Soffayel , sa domestique , tenait le boyau 
bien ouvert , afin que cet agréable mélange pût y entrer et le remplir 
convenablement »(24) . 
Peut-être avez-vous , dans un éclair d'intelligence ou par une révé­
lation du cœur, esquissé un rapprochement , senti une affinité , entre 
Émile Erckmann et l 'Illustre Docteur Mathéus, d'une part , Alexandre 
Chatrian et Coucou Peter, d'autre part . 
Le premier, Mathéus , amateur de philosophie , imbu des doctrines 
de Pythagore sur la métempsycose , une nature craintive de « lièvre » ,  
incapable d e  faire front devant les difficultés d e  l a  vie , sentimental , resté 
célibataire et malgré le temps passé , toujours sous le charme de la douce 
et tendre Louise de son adolescence estudiantine . Portrait , semble-t-il , 
qui serait celui d'Erckmann . 
. Le second, Coucou Peter, « de la famille des bouvreuils , espèce 
voluptueuse », plus réaliste , plus proche de la vie , y buvant à longs 
traits , au besoin peu scrupuleux; mais le protecteur, l'ange gardien du 
23) Op. cit. , p. 170. 
24) Op. cit. , p .  171 et 172. 
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couple , le tirant des mauvais pas , serait , avec toutefois certains des traits 
poussés exagérément au noir en moins, Chatrian, qui courait les éditeurs, 
plaçait les écrits et les monnayait . 
C'est l'affirmation même de L .  Schoumacker : « Il est hors de 
doute , écrivait ce dernier, que les deux personnages qu'Erckmann a 
représenté dans ce roman, c'est lui-même et son ami. »(25) . Le baron de 
la Chaise conforte la même chose en exprimant son sentiment ainsi : 
« L 'Illustre Docteur Mathéus, sans doute le héros préféré d'Erckmann, 
puisqu'il avoue qu'en écrivant « ce conte son travail le portait . . .  il était 
Mathéus en personne . »(26) . 
La randonnée des deux héros du roman, leur trajet dans les Vosges 
moyennes ,  ne sont pas une construction de l'esprit , un produit de pure 
imagination. Émile Erckmann connaissait pour les avoir sillonnés maintes 
fois - c'était un rude marcheur - les layons , sentes et sentiers de la forêt. 
Alexandre Chatrian originaire du hameau montagnard de Grand-Soldat 
où son père avait , un moment , fait métier de contrebandier ,  n'était pas 
en reste . 
Il faut le reconnaître , nos deux auteurs , et tous leurs écrits le confir­
ment , sont des écrivains vrais qui décrivent la vie qui les entoure , le 
monde et les événements de leur temps. La mention des pèlerins lorrains 
cheminant vers Halslach à travers la montagne dont il a été question 
plus haut est vraie . Au siècle dernier les Lorrains se rendaient en masse 
à Haslach, qu'ils prononçaient Haslâ , pour implorer la protection de 
saint Florent . 
Qui était saint Florent , Florentin , Florentius ? Un religieux du VIe 
siècle . Certains le considéraient comme un des missionnaires irlandais 
venus christianiser l'Est français avec saint Colomban;  plus vraisembla­
blement il aurait été un moine romain comme saint Arbogast . 
Florent vécut d'abord en ermite sur la rive gauche de la Hasel , 
affluent de la Bruche , au pied du Ringelsberg , dans un ermitage amé­
nagé à côté d'Oberhaslach (Bas-Rhin) un carrefour important de chemins 
dans l'Antiquité , aux époques gallo-romaine et mérovingienne . Saint 
Florent y serait décédé un 3 avril vers la fin du VIe siècle . Une chapelle à 
proximité de l'ermitage , mentionnée en 1315 , y avait été élevée . Elle fut 
reconstruite en 1750 et abrite une statue de saint Florent de la même 
époque . 
Après la mort de saint Arbogast , l'évêque de Strasbourg , Florent 
appelé par le peuple et nommé par le roi de France , monta sur le trône 
25) Erckmann·Chatrian, thèse de Doctorat ès·lettres, Publications de la Faculté de Lettres de 
Strasbourg, 1933 , p. 96 . 
26) « La part de l'influence germanique dans l'œuvre d'Erckmann·Chatrian », Mémoires de l'Acadé­
mie Nationale de Metz, Ile série, tome XVII, Nancy, 1948, p. 11 .  
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épiscopal . Il fonda à Strasbourg, le. monastère dédié plus tard à saint 
Thomas , alors aux portes de la ville et à Niederhaslach où il fut inhumé , 
une abbaye bénédictine , transformée au milieu du XIe siècle en chapitre 
de chanoines . Le 7 novembre 810,  l'évêque Rachio y fit transférer ses 
ossements . L'église ancienne y figure dès 1096 . Elle fut détruite au 
début en 1287 et reconstruite en style gothique rayonnant de 1300 à 
1385 . Endommagée par les Suédois en 1633 , elle fut restaurée en 1660 . 
C'est une basilique à trois nefs , à la façade majestueuse , au portail 
élégant, richement sculpté . Dans le tympan , à côté du couronnement de 
la Vierge , la légende de saint Florent y est représentée(27) . 
La tradition révèle que saint Florent était l'ami des animaux sauva­
ges et qu'il les approvisionnait. Pour cette raison, il a été souvent repré­
senté en ermite entouré d'animaux sauvages ,  mais également en habits 
épiscopaux. 
Ces lueurs sur la vie de saint Florent font surgir une série de ques-
tions concernant les pèlerinages à Haslach . 
- Quand avaient-ils lieu ? 
- D'où venaient ces Lorrains ? 
- Quels chemins empruntaient-ils ? 
- Pourquoi venaient-ils à Haslach implorer le thaumaturge ? 
- De nos jours , les pèlerinages de Haslach mobilisent-ils encore les 
foules comme jadis ? 
A la première question, il est facile de répondre . Les pèlerinages 
avaient lieu le 24 juin , fête de la Saint-Jean, et le 7 novembre à la 
Saint-Florent , anniversaire de la translation à Haslach des restes du 
saint ; mais encore , au cours des journées entre fenaison et moisson afin 
de profiter des beaux jours et du temps disponible entre les deux périodes 
des gros travaux agricoles de l'été . A la suite du bouleversement récent 
du calendrier, la Saint-Florent a été fixée au 4 juillet . 
Les pèlerins arrivaient à pied du diocèse de Strasbourg dont font 
partie Oberhaslach et Niederhaslach; mais aussi de ceux de Saint-Dié et 
de Metz , groupés par affinité d'un même village ou de plusieurs du voisi­
nage . Nous avons signalé au moment opportun la rencontre de Mathéus 
et de Coucou Peter dans la forêt proche de Haslach avec les pèlerins 
lorrains . Les premiers , ceux de la montagne de Walscheid, Dabo , 
Saint-Quirin , Abreschviller et La Hoube , sont décrits avec un humour 
parfois féroce qui ne nous laisse rien ignorer de leurs habillements et de 
leurs travers . On sent ici la patte de Chatrian qui était leur voisin et qui 
les connaissait bien . Les seconds du plat pays , ont réussi à toucher le 
27) Voir livret du pèlerinage de Haslach à la chapelle; Encyclopédie d'Alsace, V. 5 ,  édit. Publitotal, 
Strasbourg 1983 , p. 3029; V. 9, 1984, p. 5537 et 5544; Guide des Vosges du Club Vosgien; J .  Billing, 
Die Heiligen der Diozese Strassburg, der heilige F1orentius, p. 325-332; Joseph Lévy, Die Wall­
fahrten der Heiligen, Oberhaslach, Alsatia, 1926, p. 177 et 178; Joseph Lévy, Die Wallfahrten der 
lieben Mutter Gottes im Elsass, Kirheim, 1909 , p. 299 à 301 ; Joseph M.B.  Clauss, Die Heiligen des 
Elsass, der hl F1orentius, Dusseldorf, 1935 , p. 64 à 67; Die Wallfahrt zu dem heiligen F10rentius nebst 
Gebeten, Alsatia, Sélestat, 1924. 
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cœur du drôle car ils viennent de loin et sont harassés de leur longue 
marche . Écoutons Coucou Peter les présenter au Docteur : 
« Voici ceux de Walsch , s'écriait-il , je les reconnais à leurs chapeaux 
de paille , à leurs petites vestes et à leurs grands pantalons qui montent 
jusque sous les bras ; ce sont de joyeux compères, ils vont en pèlerinage 
pour boire du vin d'Alsace . - Ces autres qui suivent en culottes courtes 
et en grands habits , avec de larges boutons qui reluisent au soleil , sont 
de Dagsbourg , le plus dévot et le plus pauvre pays de la montagne ; ils 
vont à la foire pour baiser les os de saint Florent . - Voici ceux de Saint­
Quirin , en petites blouses et la casquette sur l'oreille . Gare les coups de 
poing à la procession ! Tous ces gens de verreries et de fabriques aiment 
à riboter et à batailler contre les Allemands . . .  - Regardez ces autres qui 
tournent à l'embranchement de la Roche Plate , on les appelle les Gros­
Jacques de la montagne . Ceux-là vont en pèlerinage pour montrer leurs 
beaux habits ; voyez comme ils ont couvert leurs chapeaux avec leurs 
mouchoirs , comme ils ont fourré leurs pantalons dans les tiges de leurs 
bottes : ce sont les glorieux d'Alberschwiller , ils marchent gravement le 
nez en l'air ! Mais qui diable peuvent être ceux qui suivent en trébu­
chant ? Ah ! je les reconnais . . .  je les reconnais , ce sont les gens de la 
plaine , les Lorrains avec leurs petits sacs remplis de noix et de lard ; Dieu 
de Dieu, qu'ils ont l'air fatigué ! Pauvres petites femmes ! je les plains 
de tout mon cœur. Toutes ces petites de la plaine sont fraîches comme 
des roses,  au lieu que celles du haut pays , de la Houpe , par exemple , 
sont brunes comme des groseilles noires . »(28) . 
En présence de cette abondance de faits précis consignés par les 
deux écrivains , nous avons voulu savoir , si de nos jours , on pouvait en 
trouver encore sur le terrain des survivances ou au moins y découvrir 
des traces .  
M. Léon Cuny de Troisfontaines(29) que nous avons sollicité , nous a 
informés ,  que jusque la dernière guerre , dans la vallée de la Bièvre , les 
pèlerins de Hartzviller , Troisfontaines et Walscheid , se mettaient en 
partance peu avant minuit afin de pouvoir assister après six heures de 
marche à la messe de 7 heures à l'église d'Oberhaslach . Ils éclairaient 
leur marche de nuit avec des luminaires de circonstance : lampes , lanter­
nes , torches . 
L'itinéraire au départ de Troisfontaines consigné par écrit par notre 
informateur était le suivant : Troisfontaines - M.F.  du Freywald - ferme 
de Munchof - Saint-Léon - Lossert (source la Bièvre) - place du 
Hohwalch - route jusqu'au col du Brechpunkt - descente dans le Hirch­
thal - à hauteur de la Petersmühle , traverser la Sarre jaune et prendre le 
sentier pour monter à la M.F.  du Hengst à travers la Langwand - sentier 
28) Op. cit. , p. 205 . 
29) Directeur d'École honoraire demeurant à Troisfontaines, que nous remercions de sa gentillesse 
pour les renseignements donnés. 
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jusqu'au col du Hoellenwasen - descendre par le sentier jusque la maison 
forestière du Nideck - à une centaine de mètres au nord de la M.F. , sur 
la route , s'engager dans la descente par le sentier dit « Sentier des pèle­
rins » pour déboucher à Oberhaslach . 
Dans les autres villages de la montagne , Abreschviller , Saint-Qui­
rin , le souvenir des pèlerinages est resté vif. Les pèlerins de Dabo 
prenaient le départ à trois heures du matin . 
Pour ce qui concerne le Plateau lorrain(30) , nous pouvons certifier 
que les pèlerins affluaient des cantons de Sarrebourg, de Hoff, de Hesse , 
de Langatte où ils avaient à honneur d'arriver pour assister à la première 
messe . 
A Foulcrey (canton de Réchicourt-le-Château) , nous avons person­
nellement connu un des conducteurs du pèlerinage(31) . Le départ avait 
lieu vers 18 heures,  le chemin à parcourir à pied étant le double de celui 
des montagnards de la vallée de la Bièvre . Ils arrivaient vers 10 heures 
pour assister à la grand'messe . Un premier arrêt pour la récitation d'une 
ou plusieurs dizaines de chapelets avait lieu à la chapelle Notre-Dame 
de Lohr à Heille , commune de Métairies Saint-Quirin ; le cortège gagnait 
ensuite Grand-Soldat où, racontaient-ils , ils rencontraient les voituriers 
se rendant dans les coupes de bois ; puis ils atteignaient la maison fores­
tière du Hengst et de là suivaient l'itinéraire décrit ci-dessus . Ils pous­
saient un soupir de soulagement quand , disaient-ils , ils voyaient « l'eau 
des ruisseaux couler dans le sens contraire » , dévaller vers la plaine 
d'Alsace et le Rhin . Le retour au village à l'époque du chemin de fer 
était effectué en train . 
Dans le canton de Dieuze , on nous a raconté à Blanche-Église , que 
le dénommé Émile Malnoy habitant du lieu, avait fait le trajet en deux 
jours , ayant couché la première nuit à Guermange , pour se joindre vrai­
semblablement à un groupe organisé . 
Devant l'ampleur de ces déplacements de Lorrains vers Haslach, 
ceux de la région de Sarrebourg-Dieuze après franchissement de nuit et 
à pied de la chaîne des Vosges moyennes , ceux du diocèse de Saint-Dié 
après la montée au col de Saales , les uns et les autres mêlés aux Alsaciens 
dont le nombre devait largement dépasser le leur, on reste confondu et 
perplexe . Il fallait une foi solide pour que toutes ces masses humaines 
s'ordonnassent et se supportassent . Même si quelques coups étaient par­
fois échangés ,  comme l'ont écrit Erckmann et Chatrian en citant les 
montagnards querelleurs de Saint-Quirin , assertion qui ne nous étonne 
guère . De nos jours les naturels de Saint-Quirin traînent encore la 
réputation fâcheuse d'être des durs . 
30) Georges L'Hôte, Saints et Saintes tutélaires de Lorraine, Metz, édit. Serpenoise, 1979 , p. 183 et 
184. 
31) Émile Marchal, cultivateur. 
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Mais tout cela ne nous explique pas pourquoi on allait pèleriner à 
Haslach . Après recherches et réflexions , nous avons cru en déceler trois 
motivations . 
La première découle de l'histoire de saint Florent , ermite . Les 
vieilles biographies rapportent qu'autour de sa cabane il cultivait un 
champ que les animaux de la forêt pillaient et ravageaient . Un accord 
entre les deux parties fut conclu . Le saint promit de protéger ces derniers 
contre les chasseurs à condition qu'eux respectent ses plantations . Ainsi 
naquit la légende de saint Florent ami des bêtes malfaisantes et nuisibles 
qu'il avait vocation d'apaiser et de rendre inoffensives et de ce fait pré­
server les récoltes .  
De tous temps, les paysans ont redouté leurs méfaits . Citons : les 
insectes : chenilles et hannetons ; les oiseaux : moineaux et étourneaux; 
les rongeurs : rats , souris , mulots ; les cervidés : cerfs et chevreuils ;  les 
renards , pilleurs de poulaillers ; les sangliers , redoutables prédateurs , et 
les loups. Pendant des siècles , la peur du loup a hanté les esprits . Elle 
n'était pas chimérique . Dans notre ouvrage La Tankiote,(32) nous avons 
parlé de la présence des loups et évoqué leur impact dans les traditions 
populaires . 
Quoiqu'il en soit , saint Florent reconnu et vénéré en tant que mé­
diateur entre les bêtes nuisibles et les humains , d'un coup de balancier 
et tout naturellement , acquit le privilège de protéger et de guérir les 
animaux domestiques .  Et voilà la deuxième motivation,  la plus forte , 
celle qui faisait le plein des pèlerinages . Que ceux qui en doutent se 
rendent à la chapelle d'Oberhaslach . Ils verront le mur du fond de 
l'édifice entièrement recouvert d'ex-voto, peinture à l'eau, à l'huile , 
représentant des animaux domestiques dans leur cadre de vie : porcs , 
moutons , vaches et surtout chevaux. Un grand tableau représente la 
procession des habitants de Wangenbourg et d'Engenthal lors d'une 
épidémie de bétail en 1790 , engagement repris en 1843 . Saint Florent 
porté sur un nuage implore la Vierge de miséricorde rayonnant dans le 
ciel . Un berger entouré de moutons , porcs , vaches ,  chevaux , contemple 
le passage de la procession . Le dernier tableau accroché que nous avons 
remarqué l'a été par Joseph Nuss de Geispolsheim en 1950 : il repré­
sente une vache dans son parc , sans doute la sienne guérie grâce à l'inter­
cession de saint Florent . Curieusement , aucune chèvre , la vache du 
pauvre , ne figure sur les ex-voto. 
Aux époques agraires qui précédèrent l'ère industrielle , la possession 
d'animaux domestiques apportait la sécurité , l'aisance , et partant , la joie 
de vivre . Leur absence dans une maison était signe de pauvreté , de dé­
nuement . Aussi était-ce une catastrophe que la perte d'un cochon, d'une 
vache , d'un cheval . Pendant longtemps, la viande de consommation 
32) Presses universitaires de Nancy et éditions Serpenoise de Metz, p. 150, 324 , 352, 353 , 377. 
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courante a été celle de porc. Quand les ressources de la famille ne per­
mettaient de n'en élever qu'un, de quelle sollicitude n'était-il pas entouré ! 
La vache avec son lait était une mine de richesse : crème , beurre , froma­
ge , lait caillé , une boisson prisée pour ses qualités rafraîchissantes et 
diurétiques .  Mais c'était surtout le cheval , à Foulcrey et dans les villages 
du plateau lorrain qui motivait les pèlerins . On ne dira jamais assez 
l'amitié , l'entente , la compréhension mutuelle du couple cheval-labou­
reur. L'énergie à demeure , toujours prête à tirer, rouler, labourer, her­
ser, traîner; le moteur à essence de l'époque . On pleurait la mort d'un 
cheval (nous l'affirmons pour en avoir été témoin) comme celle d'une 
personne , peut-être parfois davantage. C'est la mort dans l'âme que les 
vieux cultivateurs furent contraints autour de 1950-60 de se séparer de 
leurs chevaux, chassés par l'arrivée en force des tracteurs . 
Il eût été dommage que le pouvoir de guérir de saint Florent n'inter­
vint pas pour soulager les détresses humaines .  Cela donc aussi fut ; c'est 
l'objet de la troisième motivation . 
Dans le chœur de la chapelle , derrière le maître-autel, se dresse une 
statue de saint Florent évêque ; à ses pieds , celle de la princesse Rathilde ,  
fille aveugle e t  sourd-muette du roi franc Dagobert I I ,  qu'il vient de 
guérir. 
Parmi les ex-voto exposés , deux représentent le thaumaturge en 
évêque dans un halo de lumière divine. Le premier porte la date de 1810 
suivi d'une signature . Plusieurs porteurs présentent un malade sur un 
matelas ; des femmes et une fillette , mains jointes,  prient ; le saint répand 
sa grâce sous forme d'un double rayon céleste . Sur l'autre , un homme 
agenouillé au pied du lit où git un malade , implore la mansuétude de 
Florent , mitré et crossé . 
Ce sont là des faits visibles ,  inscrits dans la chapelle . La tradition, 
elle , nous apprend, dans un domaine curieux, à cause de son caractère 
incongru, qu'il détenait le pouvoir de supprimer l'incontinence d'urine 
des enfants. Il suffisait aux parents de conduire l'enfant dans la chapelle 
et de lui faire sonner la cloche en tirant la corde qui pend à portée de la 
main dans la nef pour qu'il cesse de pisser au lit . On l'appelait dans la 
vallée de la Bièvre , la « chapelle du pipi » et la cloche , la Bettseicher­
glock. C'était , pensions-nous , une croyance ancienne et un usage révolu . 
Nous étions dans l'erreur . Deux dames ornant le maître-autel dans 
l'église d'Oberhaslach nous ont appris que cela se pratiquait encore de 
nos jours . 
Une autre révélation nous a été faite , révélation apte à verser du 
baume dans le cœur des nombreux messieurs angoissés . Saint Florent 
intervient pour soulager les affres causés par le vilain adone de la prostate . 
Après tout , rien qui doive nous étonner; il s'agit toujours d'affaire de 
vessie . Là , trop coulante ; ici , trop rétentrice . Au demeurant saint Florent 
peut davantage encore . Dans la litanie qui lui est consacrée , une implo-
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ration s'élève pour demander sa protection contre toutes les sortes de 
maladies . 
Jadis dans la vallée de la Bièvre et dans la région les gens - aujourd'hui 
encore les personnes âsées - disaient d'une femme enceinte « qu'elle 
était allée à Haslach ». Etait-ce pour cacher le mystère de la procréation 
aux enfants que le mot enceinte n'était pas prononcé et par ce truche­
ment faire montre de bonne éducation ? N'était-ce pas plutôt dû à l'in­
tervention bénéfique de saint Florent ? A en croire Erckmann et 
Chatrian ,  c'était , au siècle dernier, un fait avéré . Écoutons à ce sujet 
Hans Aden, le maire de Dabo , avec lequel nous avons déjà fait connais­
sance , venu avec sa femme Thérèse remercier le saint de leur avoir ac­
cordé un fils , raconter à Coucou Peter, comment ils avaient été exaucés : 
« Tu sais que ma femme et moi nous étions mariés depuis cinq ans 
sans avoir eu ce bonheur . A la fin ma femme me dit : « Ecoute , Hans 
Aden, il faut aller en pèlerinage ; toutes les femmes qui vont en pèleri­
nage ont des enfants ! ». Moi , je pensais que ça ne servirait à rien . . . 
« Bah ! que je lui dis , ça ne sert à rien, Thérèse , et puis moi , je ne peux 
pas quitter la maison ; voici justement le temps de la récolte , je ne peux 
pas tout abandonner . - Eh bien , j 'irai toute seule , qu'elle me dit , tu es 
un incrédule Hans Aden tu finiras mal ! - Eh bien, vas-y, Thérèse ; nous 
verrons bien qui a raison de nous deux. ». Bon, elle y va, et figure-toi , 
Coucou Peter, que , juste neuf mois après , arrive un enfant gros et gras , 
le plus beau garçon de la montagne ! Depuis ce temps-là , toutes les 
femmes de Dabo veulent aller en pèlerinage . » 
Coucou Peter en écoutant ce récit devint tout pâle car il y avait jus­
tement deux ans , . . .  Dame Thérèse . . .  et lui . . .  
C'est ainsi qu'Erckmann et Chatrian content au lecteur, et la grâce , 
et la disgrâce , du benoît maire de Dabo . 
Dire que Coucou Peter fut ensuite aux plus petits soins pour Dame 
Thérèse et le poupon qu'elle avait amené est inutile . Il n'eut de cesse de 
lui offrir un châle et des rubans ; à l'enfant , un petit chien en sucre , des 
noix dorées et un tambour, . . .  avec les dix francs empruntés , plus exac­
tement soutirés adroitement et perfidement à Hans Aden, emprunt qu'il 
avait l'intention de ne jamais rembourser .  
De nos jours , à en croire nos informatrices d'Oberhaslach, le  sou­
venir du pouvoir ancien de saint Florent de rendre fécondes les femmes 
stériles semble tombé dans l'oubli . Les candidates disposent d'autres 
recours : les manipulations génétiques ,  les naissances in vitro, les loca­
tions d'utérus . 
En ce dernier quart du siècle finissant, la chapelle de Haslach est-elle 
encore fréquentée par la foule des pèlerins lorrains et alsaciens ? Les 
marches de nuit des premiers à travers la forêt furent abandonnées par 
ceux de la plaine dès les années qui suivirent l'Armistice de 1918, par ceux 
de la montagne dès celles qui succèdèrent à la Libération de 1944/45 . 
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En ce qui concerne l'Alsace , les pèlerinages organisés par les parois­
ses ont été maintenus : la fête commémorative à Oberhaslach a toujours 
lieu le 7 novembre si elle tombe un dimanche , le dimanche suivant si elle 
tombe en semaine ; à Niederhaslach, c'est à la Saint-Jean d'été et égale­
ment le 7 novembre ; ceux de Wangenbourg-Engenthal , à la suite du 
vœu de 1790 , le jeudi de la fête du Saint-Sacrement ; ceux de Muhlbach , 
le lundi de Pentecôte . 
Si , soulevés par la foi , ou comme certains , tentés par la marche , 
vous désiriez de nuit atteindre Haslach , n'imitez pas l 'Illustre Docteur 
Mathéus qui tant et trop erra, ni ces pèlerins de Biberkirch, dont au vil­
lage aujourd'hui encore on se gausse , qui errèrent en tournant en rond 
et se retrouvèrent par trois fois à Dabo , . . .  mais qui en fin de compte 
atteignirent quand même la chapelle de saint Florent . 
Ne voulant pas nous engager sur leur trace , à l'exemple de Coucou 
Peter qui sagement à Strasbourg mit le holà à ses vagabondages ,  nous 
nous arrêtons ici et mettons le point final à nos pérégrinations folklori­
ques et à nos errances pèlerinantes .  
Georges L'HÔTE 
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